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LA PUPILE,
COMEDIE.

ESS

SCENE PREMIERE,
ORGON, LE MARQUIS-VALÈRE.

ORGON,
RTE 5HMS ALERE, Enéoré Un coup, fongés à ce
aurions VA 23f.àÀ
Ego QUE vous me faites faires

LE MARQUIS.
Que je fois anéanti, mon Oncle; G je vou-

lois pour toute chofe au monde. vous engager
dans ne faufle demarche. Faut-il vous le rée
peter cent fois je vous dis que je fus avec elle
fur uif pied à ne pouvoir pas reculer.

ORGON.
Mais ne Vous flatés vous pas êtes vous bieit

tûr d’être aimé

A à LE



4 La Pupile y
LE MARQUIS,

Si j'en fuis sûr Premierement quand je
Viens ici, apeine ofe-t-elie me regarder preu-
ve d’amor, quand je lui parle, elle ne me ré-
pond pas le mot, Preuve d’amour. Et quand
je parois vouloir me retirer elle afe&e un air
plus guai, comme pour me dire pourquoi me
fuyés vous Marquis craignés vous de me fa-
crifier quelques momens reftés, petit volage,
reftés Je vais vaincre le trouble où me jette
votre préfence vous fixer par mon enjoû-
ment. Mon efprit va briller aux dépens demon
cœur, j'aime mieux que vous me croyés moins
tendre, vous paroître plus aimable. De-
meurés, mon cher Marquis, demeurés
Je pourois vous en dire davantage, mais vous
me permettrés de me taire là-deffus,

ORGON,
Ce preuves là me paroiffent affés équivo-

ques. Au furplus Arifte eft trop judicieux
trop mon ami pours’nppoler à ce mariage fi
fa Pupile y confent, Je le vois fortir de fon ap-
partemient, Retirés-vous.

LE MARQUIS,
Y at-il quelqu’incovenient que je relte

Vous porterés la parole, il donnera fon con
fentement, je donnerai le miens on fera venir
Julie; ce fera une chofé faite.

OR



Comédie. ç
ORGON.

Les affaires ne fe menent pas fi vite, Retirés
Vous vous dis-je

LE MARQUIS,
Cependant.

ORGON.
Rétirez.vous,

LE MARQUIS.
Allons donc. Je téviendrai quand il fera

queftion d’époufer.

SCENE iL
ARISTE, ORGON.

ORGON.
Le

IDOnjour au Seigneur Arifte.

ARISTE,On vient de me dire que vous étiés ici, Or-

gon. ‘Je fuis chartné de vous voir.

ORGON.
Je fais charmé, moi, de vbir la fanté dont

vous joüiffés, Sans flaterie, Vous ne paroif-
fés pas trente-cing ans, vous en avez bien
dix par de-là,

A 3 ARI-
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ARISTE,

La vie tranquille reglée que je mene de-
puis quelque-tems me vaut ce peu de fanté
de at je jouis,

ORGON,
Ma foy une femme vous fiéroit fort bien,

ARISTE.
À moi? vous plaifantés Orgon.

ORGON.
Ha! il eft vrai que vous avés toûjours êté un

peu philofophe par conféquent peu curieux
d'engagemens.

ARISTE.
Il à eu dans ce qu’on appelle philofophes

dés vens qui ne font point mariés, peut-être
ont-ils bien fait. Mais felon moi le célibat n'eft
point eflentiel à la philofophie, je penfe qu’un
fage elt un homme qui fe refout à vivre coms
me les autres avec cette feule difference qu’il
n’ell Elclave ni des évenemens ni des paffions.
Ce n’eft donc point par‘philofophie, mais pare
ce que j'ai pafté l’âge de plaire, que je vous de.
mande grace fur cet article.Jà,

ORGON.
Ce que je vous en dis eft par forme de con-

verfion, Parlons en donc pour un autre. Vô
ue defit!n n’eft-t'il pas de pourvoir Julie

ARL



Comédie, 7
ARISTE.

Oti. C’éft dans cette vuë que je l'ai retirée
du couvents

ORGON.
Je croi même vous avoir entendu dire que fon

Pere en vous la confiant, Vous avoit récoms
mandé de lui faire prendre un parti dès qu’el-

le feroit en âge.

ARISTE.Celà eft encore vrai; je m’y détermine
d'autant mieux que je compte faire un bon pre-
fent à quiconque l’époufera, car elle a des fen-
‘rimens dignes de fa naiffance: elle‘eft douce,
modetfte attentive en un mot je ne vois rien
dé plus aimable ni de plus fage. Il y a peut être
un peu de prévention de ma par.

ORGON,Non: Elle eft parfaite affurément$ mais, il
fe pañe quelque chofe dont vous n'êtes peut-
être pas inftruit.

ARISTE.Comment que fè paffe v’il donc

ORGON.
J'ai un neveu de par le monde.

ARISTE.
Je le fgais, Ne fe nomme-t-il pas Valere

A 4 OR-
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8 Le Pupile,
ORGON.

ARISTE. we,
Je l'ai quelque-fois vû au logis.

SCENE IN.
LE MARQUIS qui s’étoit caché, ARIS-

TE, ORGON,
LE MARQUIS fe jettant entre Orgon Arifie.

«\W\Ui, Monfieur, je viens vous avouer,À vous expliquer ce que mon Oncle ne vous

dit que confufement. Il et vrai que Jutie...

ORGON, ax Marquise
Hé que diable! Jaiffés nous.

LE MARQUIS à Arife.
Monfieur, excufés, Mon Oncle ne s’eft ja-.

muis piqué d’être Orateur, Vous me
voyez. Je vous demande grace pour Julie, je
vous ja demande pour moi-mêine. Nous fom-
mes coupables de vous avoir caché, mais je
vois que le feu s’allume dans les yeux de mon
Oncle je ne veux point l’irriter.

ORGON, ax Marguis.
Je vous promets que fi vous paroiffés avant

que je vous le dite, je...»
‘LE

Tout jufte.



Comédies 9
LE ‘MARQUIS.Je ne croi pas que ce que je fais foit hors de

faplace. N'importe, il faut ceder, je me retire.

SCENE IV.ARISTE, ORGON.
ORGON.TL ef tant foit peu étourdi comme vous Voyc8;

1 auffi me fuis-je long-têms cenu en garde con-
tre fes difcours, mais enfin il m’a parlé d'une
façon à me perfuader que la Pupile lui ne
font point mal enfemble.

ARISTE
J'en reçois la premiere nouvelle, Si cela eft,

je ne conçois pas pourquoi Julie m’en a fait
un myltére, car je l’ai vingt fois affurée que
je ne génetois jamais fon inclination je
m'oppoferois encore moins à celle qu’elle pou-
roit avoir pour une perfonne qui vous appar-
tient. Une fi grande referve de fa.part me pi-
que, je vous l’avoüe, me furprend en mê-

me têms.. ORGON.
Une premiere paffion eft un mal que l'on

voudroit volontiers fe cacher à foi-même. La
voilà je crois qui paroit, Elle ek&, ma foy ai-
mable!

À S SCE-



10 La Papile 5
SCENE V.

JULIE, LISETTE, ARISTEs;
ORGON.

JULIE à Lifetéé,
À Rifte parle à quelqu’an. N'avançons pas

JA Lifette.

LISETTE.
Vous êtes la premiere perfonne jeune jo-

lie qui craigniés de vous montrer.

ARISTE.Approchés, Julie, Vous êtes, fans doute,
“inftruite du fujet qui améne Monfieur ici, Il
me fait une propofition à laquelle je foufcris
volontiers, fi elle vous touche autant que l’on
me le fait entendrée

JULIE rroublés.
Jignare Monfieur de quoy il et queltion,

ARISTE.
Ne diffimulés pas davantage. j'aurois lieu

de m’offenfer du peu de confiance que vous au-
riés en moi Raffurés vous Julie, votre pen-
chant n’eft point un crime, je ne vous res
Proche rien que le fécret que vous m'en avés
tait.

JULIEEn verité Monfieur Lifette!
LI



Comédis. IL
LISETTE,

Hé bien. Lifette! je gage qu’on veut vous
parler de mariage. Celà eft-il fi effrayant? il y
a cent filles qui en pareil cas, féroient intré.
pides,

ARISTE à Orgon 4 part,
Elle s'obftine à fe taire. Il faut lui pardon.

Rer cette timidité, Je fais réflexion que je lui
Parlerai mieux en particulier. Laiflons-la re-
Venir de l’embarras que tout ceci lui caufez

foyez perfuadé que je‘m’emploirai tout en-
tiér pour que la chofe aille felon vos defirs,

ORGON,Je vous en fuis obligé. Regardant Jalie.
Elle a une certaine grace une certaine mode-
ftic, qui me féroit fouhaiter d'être mon neveu

SCENE VI
JULIE, LISETTE.

LISETTE.
TQus vous êtes ennuyée au Couvent, Vous

W êtes fourde aux propofitions de mariage,
Ofercis-je vous demander Mademoifelle ce
que vous comptés devenir? Orgon que vous
venés de voir eft Oncle du Marquis, qui fes
Jon les apparences, a fait faire des démandes
auprés d’Arifte.

Ju-
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12 La Pupile
JULIE,Ha! ne me parle point du Marquis.

LISETTE,.Pourquoi donc! Parce qu'il a la tête un peu
folle qu'il cf grand parleur, prevenu de fon
merite, même un peu menteur? Bon, bon.
Il et jeune vous aime. Cela ne fuftit-il pas?
Le commerce tombervit, fi l’on y regardoit
de fi prés.

JULIEJe connois quelqu’un à qui on ne fçauroit
réprocher aucun de ces défauts; qui eft hume
ble, fenfé, poli, bienfaifant, qui fgais plai-
re fans les déhors affectés les airs étourdis
qui font valoir tant d’autres hommes,

LISETTE.Ouy da? Cette peinture eft naïve, Seroit-cé
l'Efprit feul qui l’auroit faite?

JULIE.Non, Lilette, puifqu’il faut l’avouer.

LISETTE.Hé que ne parlés-vous. Qu'elle crainte ridi.
cule vous à fait garder le filence fi long têms?
Vous êtes trop bien née pour avoir fait un
choix indigne de vous. Vous avez Un tuteur
qui porte la complaifance au-delà de l’imagina-
tion, qui ne vous contraindra pas, Quelle
difficulté vous reite-t-il donc à Vaincre:

Ju-



Comédie. 13
JULIE.La difficulté elt d'en inftruire celui que

j'aime.
LISETTE.

La difficulté eft de l’en inftruire Cette per-
fonne-là et donc bien peu intelligente, J'en
croirois, moi, vos yeux fur leur parole.

JULIEQuand mes yeux parleroient beaucoup, je ne
fçais ti on les entendroit encore. Mais j'aifoin
qu'ils n’en difent pas trop, car, Lifette, voici
l’embaras où je fuis Quoique je fois jeune
que l’on me trouve quelques charmes quoi-
que j'aye du bien, que celui que j'aime
moi foyons de même condition, je crains qu’il
n'approuve pas mon amour, s’il m’arrivoit
d’en faire l’aveu, que j'effuyaife un refus,
j'en mourrois de douleur.

LISETTE.Je vous fuis caution que jamais homme
ufant jouiffant de fa raifon ne vous refufèra,
Qui pourroit te porter à agir de la forte

JULIE,Son excès de mérite,

LISETTE,Je me conçois rien à cela, Mais, attendés.
Que ne m'en faites-vous la confidence à moi?
Vous me demanderés le fecvet, je vous pro-

met-



Es

14 Lu Pupile,
mettrai de le garder je n'en ferai rien il
tran{pira fera un tour par la Ville, viendra
aux oreilles du Montieur en queftion; quand
il (era infiruit felon l’air du bureau vous aus
rés la liberté d’avouer ou de nier

JULIENon, je ne puis te le nommer, Outre cette
crainte dont je viens de te parler outre une
Certaine pudeur qui me feroit fouhaiter qu’ou
me devinàt, je crains de paffer dans le mons
de pour extraordinaire, pour bizarre, car mon
choix elt fingulie, Mais pour quoi m’en fai-
re une honte? L'impreffion qu’un caractere vers
tueux fait fur les cœurs elt-elle donc une fois
biefle que l’on nofe avouer

LISETTE;:Ho ma foi, Maderoifellé, éxpliquéss vous
snieux, s’il vous plait Vous craignés de paf
fer pour extraordinaire, frahchement vous
l’êtes. Ociel! je renoncerois plûtôt à toutes les
paftions de l’Univers que d’en avoir une d'une
nature à n’en pouvoir pas parler

SCENE VILARISTE, JULIE
ARISTELuLulferte Têtirés-Vous À paré.

Elle



Comédise 15
Elle m’a quelquefois entendu parler du Mars
quis comme d’un homme peu formé Elle craint
fans doute? que je ne la défaprouve,

JULIE à parte
Quel parti prendre avec un homme trop

modeite pour rien entendre à

ARISTEJe ne devrois point, Julie, paroître en fças
Voir plus que vous ne voulez m’en dire, mais
enfin les foins que j'ai prife de vôtre enfance,

l’amitié’que je vous ai toujours temoignée
me font pretendre à ne rien ignorer de ce qui
vous touche. Quelques amis m'ont parlé en
particulier, Ce n’èft pas tout. Depuis untêms
je vous trouve réveule inquiéte embarraifée,
I faut que vous en conveniés, Julie; quelqu’
Un a fçu vous toucher,

JULIE,
Pen conviendrai, Monfieur. Oui, quelqu’

Un a fçu me plaire; mais ne tenés point coms
pte de ce qu’on a pû vous dire, ne me de-
mandés point qui eft celui pour qui je fens
du penchant; car je ne puis me réloudre à
vous le déclarer.

ARISTE,
Auriès-vous fait Un choix?..-

Ju
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16 La Pupile,
JULIEJe ne pouvois pas mieux choifir la raifon,

l'honneur, tout s’accorde avec mon amour.

ARISTE.Et quand cet amour a-t-il commencé

JULIEEn fortent du Couvent. Quand je com-
Mmençai à vivre avec Vous.

ARISTEÉ.Mes foupçons ne peuvent tomber que fur
peu de perfonnes,,. Encore une fois Julie,
je fçais ce qui fe paffe, d'avance je puis
vous répondre, que votre amour eft paÿé du
plus tendre retour, que l'on defire de vous ob-
tenir avec l’ardeur la plus vive la plus con-
flante.

JULIESi vous devinez jufte, mon fort he fçauroit

Être plus heureux.

ARISTE.$e ne crois pas me tromper, mais aprés les
affurances que je vous donne, qu’elle raifon
auriés-vous encore de me taire fon nom N'eft-
ce pas une chofe qu’il faut que ‘je fcache tôt
ou tard, puifque mon confentement vous eft
neceffaire à

JULIE.
Ce féroit à vous à le nommer, je vois bien

que vous ne m’entendés pas.
AR-
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ARISTE,Je vous entens fans doute je le nomme.
rois, fi je n’avois ‘pas mérité d’avoir plus de
part à vôtre confidence.

JULIE.Vous l’auriés, cette confidence, fi je n’étois
pas certaine que vous combattrés mes fenti-
mens.

ARISTÉ,Moi, les combattre! Suis-je donc fi intrais
table? Pouvez-vous douter de mon çœur Cro-
ÿyez que je n'aurai -point de volonté quela vô-
tre. j'en ferai ferment, s’il le faut.

JULIEPuifque vous le voulés, je vais donc tâcher
de m'expliquer mieux.

ARISTE.Parlés à à

JULIEMais. je prevois, qu’après je ne pourrai plus
Jetter les yeux fur vous.

ARISTE.Celà n’arrivesa pas car je ferai de vôtre
fentiment.

JULLENon après Un tel aveu permettés-moi que

Je me retire.
ARISTE.Volontiers, mais he craignés rien, encore

un coup; nommés le moi, Vous me verrés

B “aller



18 La Pupile,
aller de ce pas affurer de mon confentement
Celui que vous avez choifi,

JULIE,Vous le trouverés aifement, je ‘vais vous
laiffer avec lui. Reprefentés-lui qu’il eft peu
convenable à une fille de déclarer la pre-
miere, déterminés-le à m’epargner cette hon-
te, Je vous laiffe avec lui. C’eft, je crois,
vous le faire connoître d’une façon à ne pas
vous y méprendre,

Julie veut fe retirer, mais elle voit venir Vale.
re, ce qui la fait refier.

SCENE VIILARISTE, JULIE, LE MARQUIS-
VALERE.

ARISTE :à pare.
NE formmes-nous ‘pas feuls Qué penfer de

ce difcours
LE MARQUIS part au fond du Théatre.
Je les trouve fort à propos enfemble.

JULIE apart.
Que vient faire ici le Marquis? Le fâcheu

£contretêms

LE MARQUIS £à Jélie,Je vous retrouve donc, divine perfonné?
à drifle.

-Hé bien, Seigneur Arite; mon Oncle m’a rape

porté



Comédie. 19
porté que vous agiffiés en galant homme,
Tout eft convenu fans doute,

ARISTE apart.
Je në l’avois pas vû d’abord, Mais voilà

l’Enigme expliquée,

LE MARQUIS.Mais quel préfage funefté L’un parle tout
feul ne mê répond pas: L'autre detourne
fa tête me fait un clein d'œil. Comment
interpreter tout ceci?

JULIEUn clein d'œil Qui moi, Monfieur,

LE MARQUIS.Oui; ma charmante qu’en dois. je augurer?
thon Oncle m'’auroit-il fait Un faux rapporte
Auroit-on juré de traverfer nos feux? Parlés,
Ha Seigneur Arilte, diipés une inquietude
mortelle.

JULIE à paraQue je fuis malheureufe

ARIS.TE.
Vous avés lieu d’être tous déux contenñs

rièn ne s’oppofé à vos défirs. La volonté dé
Julie et une loi pour moi, à vôtre égard,
Monfieur, l’amitié que j'ai toûjours eu pour
vôtre Oncle ef trop intime pour que je ne
cônfente pas volontiers à c& qui peut en reffera

rér les nœuds.

Ba LE
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20 La Pupile,
LE MARQUIS.

Vous nous rendés la vie, Vous êtes un hom-
mecharmant, divin, adorable. Je vous fçais
bon gré de n’avoir pas d’entétement ridicule,

de connoître que je vaux quelque chofe.

ARISTE. T
Vous appartenés à de trop honnêtes gens

pour ne pas efperer que vous rendrés une fem-
me heureule.

LE MARQUIS,Ecoutés donc: Nous fommes jeunes riches,

nous nous aimons: il faudroit qu’une influen-
ce bien maligne tombât fur nous pour nous
rendre malheureux, Ii eft vrai que le diable
s’en méle quelquefois.

ARISTE.
Je vaistrouver Orgon &'lui apprendre que

tout va felon fes intentions, Nous revien-
drons bientôt pour prendre‘ les arrangemens
néceffaires, Monfieur voudra bien vous tenir
compagnie Julie, pendant le peu de témsque
je fuis obligé de vous quitter.

LE MARQUIS.
Allés, allés, Monfieur, je mie charge de ce

foin.

SCE-



Comédie. 21
SCENE IX.

JULIE, LE MARQUIS.
LE MARQUIS 4 demi voix

pe eue

V Oilà une petite perfonne bien contente

JULIE.Tout-à-fait, Monfieur. Je vous prie de vou.
loir bien me dire ce que tout ceci fignifie

LE MARQUIS.Corament? Vous le dites? la chofe eft, je
crois; ‘affés claire. On comblenos vœux, on
nous marie,

JULIE.On nous marie Dites-moi donc quel rap-
port, quelle liaifon il y a entre vous moi

LE MARQUIS.Je ne fçais fi je me trompe mais je fuis
flaté qu’il y en -avait tant foit peut.

JULIE,
Et Vous auriés ofé. faire parler à Arilte fur

cette confiance
LE MARQUIS.Affurément» en étes:vous fâchée, je ne le

crois.pas. Je fçais que c’eft à l’Amant à faire
des démarches. Unefille aimeroir paffionné-
ment qu’un. bienféance mal entenduë lui pre-
fcrit de taire auffi quand on ef inftruitdu

B 3 vel
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bel ufage; on lui épargne la peine de f dés
clarer. Vos yeux, Vos yeux ont trop fçume
parler, pour que je demeuraffe dans Pinaction,

fi vous voulés m’ouvrir.votre cœur, vous,
conviendrés que vous m’en fçaurez quelque
gré.

YULIE,En verité, Monfieur un pareil difcours me
femble bien extraordinaire,

LE MARQUIS.
Ho ça, fi Vous voulés que nous foyons amis,

il faut ‘vous défaire de cette refenuë hors de
Taifon. Que diable quand on fe convient
que les Tuteurs, les Oncles tous ces animaux
là çonfentent, à quoi bon contraindre

JULIE,-
Si l'on confent de votre câté, je puis vous

affurer qu’il n’en eft pas de même du mien,

LE MARQUIS,Quoi, votre Tuteur ne vient pas dans le
moment de me témoigner le plaifir que lui
fait notre union

JULIE11 eft dans Ferreur, &-je. l'en aurois déja
defabufé fi la furprife où je fuis me l’avoit por-
NaISe

LE MARQUIS.
Quel eft donc votre deffein Avés.vous ens

vie”
LA



Ce omédie 23

‘vie qu’il s’oppoft à -ce que vous defirés vous.
même

JULIE,Mais encore une fois, fur quel fondement
vous êtes-vous imaginé ce défir de ma. part

LE MARQUIS.La queftion et charmante. Sçavés vous
bien qu’à la fin je.me fâcherai.

JULIE.Mais, vraiment Vous'vous fâcherés fi vous
voulés. Soyés perfuadé ‘que je n’ai, de ma
vie, perifé à vous.

4" “LE MARQUIS.Ceft une façon de parier,

JULIE.Non, vous pouvés prendre ce que je dis à

la lettre.
LE MARQUIS,

Allons, allons, je fçais ce que j'en dois croire:

JULIE.Ne pouffés pas, croyés-moi, plus loin l’ex-

travagance, LE MARQUIS.
Ne foyées pas plus long-tems cruelle à vous

même. JULIE.
Finiffons de grace.

LE MARQUIS.Franchement vous croycs donc ne me point
aimer?.

B4 JU-



24 La Pupile,
JULIE.Je le ‘etois rien n’eft plus certain.

LE MARQUIS.Je vous permets dé me haïr toüjours de
même.

JULIE,Jè ne -puis-plus foutenir Un pareil entretien,

LE MARQUIS.Un cœur qui ne fent point fon mal eft dan-
gereufement atteint.

JULIE.La fatuité eft un ridicule bien infuportable,

LE MARQUIS.Cette fille prend plaifir a donner la tors
tu res 2° ft Pb

SCENE X
ARISTE, ORGON, JULIE+LE

MARQUIS,
ORGON à Arifle.

XE que vous.me ‘dites-là me- fait un grandvÇ plaifir.’ Les voilà ces pauvrés enfäns Que

l'on paie d’heureux momens à cet âge

ARISTE à Orgôn,Je ne perds point de têms comme vous voyés.
Mon empreffement vous prouve combien. je
{uis fenfible à cet honneur.



Comédice 25
ORGON,Je fuis d’avis que l’on dreffe le contrat au-

Jourd’hui. L'idée d'une nôce me ragaillardit
quoi que la mode des violons foit pafée, il

faut en avoir fuivre la maniere Bourgeoife,
Mais il me femble que nos amans fe boudent.
Qu'’as tu donc Valere? te voilà tout réveur

LE MARQUIS.!Upe 'bagataille,; mon Oncle,

ARISTE,Et vous, Julie, que eftle trouble où je vous

vois
JULIE.Vous êtes dans l'erreur à mon égard, Je

vous y ai laiffé parce que n’ai point crû que les
confequences en feraient fi promptes n’y fi f€-
rieules. Mais je me trouve forcée de vous
dire que vous ne m’avés point entenduë.

ARISTEComment donc?
ORGON,

Que c’eft.que celà veué dire

LE MARQUIS à Julie,
Il n’eft pas mal de le prendre fur ce ton. Et

c'e, bien à vous à vous plaindre vraiment!
Aux autres.
Îl ef bon que vous fgachiés que nous avons

eu quelque petite altercation enfemble, Ma-

BS de-
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demoifelle fur un mot fe revolte, fait Ja me-
chante.

ORGON.Ho! n'elt-ce-que cela Bon bon: Ce font
Ja de ces Orages qui menent les Amans au port,

ARISTE 4 Jalie.
Ne vous répentés point de -vous être décla-

rée. Il ne faut point, ma chere Julie, paffer fi
promptement d'un fentiment à un autre, Vo-
tre querelle eft une querelle d’amitié,

LE MARQUIS à drife.Faites lui un peu la leçon je vous prie, Mon-,
fieur.

ORGON.Altons, allons, mes enfans, racommodés
Vous,

JULIE.Laiffés moi, de grâce, “Vous prenés un foin
inutile,

ARISTE,Julie, je vous en conjure faites ceffer ce my-
flere.

JULIE,Non, Monfeur. Contre toute raïfon j'ai
fait voirle foible de mon cœur j'ai fait connoîi-,
tre celui pour qui je me declaroiss maisfes in-
terpretations fauffes la conduite qu’il obferve
avec moi m’avertiflent affés que je n'en ai que
trop dit,

Elle rentre

SCEs
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SCENE XIARISTE, ORGON, LE MARQUIS,
ORGON ax Marquis

POurquoi donc vous attirer ces reproches
il faut que vous lui ayés donné des fujets

Violens de fe plaindre,

LE MARQUIS.Non cela m’étonne broüillerie eft venuë
fur ce qu’elle m’a dit qu’il n’y avoit jamais eu
de liaifon fincere entre elle moi, qu'il ne
faltoit paint compter fus les difçours des jeu-
nes gens aimables,

ORGON.Entre nous tu as ün air libertin qui neme
perfuaderoit point fi j'étois fille,

LE MARQUIS.Que voulés voys mon Uncie je ne me res
ferai point. On a des façons aifées, on a du
brillant, tout cela eft naturel. Mais quant à
Julie je la demande en mariage n’eft-ce pas af,
fès lui prouver que je l’aime il faut qu’un joli
homme foit furieufement épris pour former
Une pareille réfolution

OR GON. Alaverité, Je ne conçois pas qu'une fille
puiffe-défirer quelque chofe au de-là du maria-
ge. Mais que dites vous à toutcelà, Arifte?

ARISTE.Franhcement je ne fçais. Il me vient diffe:

ren
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rentes idées qui fe detruifent les unes les au-
tres, Ce que je vois, ce que j'entens femble fe
contredire,

Au Marquis.
Mais ce ne peut être que vous qu’elle aime.

LE MARQUIS.Hé vraiment non. Je le fçais bien.

ARISTE
Elle craint, comme vous dites, -que votre

paffion pour elle ne foit pas fincere, que
vous ne foyés auffi inconftant que la plûpart
des jeunes gens qui font profeffion de l’être,

LE MARQUIS,
Tout jutte,

ARISTE.Et elle s'exhale en reproches parce que vous

n’avés pas été affés prompt à la raffurer,

LE MARQUIS,
Je lui ai pourtant repeté cent fois que nous

étions faits l’unrpour l'autre. Mais il ne faut pas
que cela vous furprenne c'eft létourment d'un
cœur bien épris de toûjours douter de fon bons
heur,

ORGON.
Y ef vrai qu'elle ne le croit pas où elle le

VoILs

SCE«
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SCENE XITLISETTE, ARISTE, ORGON,

LE MARQUIS,
LISETTE à drifle.

#<Ue s’eft-il donc pafié ici Monfieur quitx peut avoir fi fort chagriné Julie? eile eft
dans une trifteffe que je ne puis vous exprimer,
elle parle de retourner en Couvent. Je la ques
ftione, elle ne me répond que par des fupirs,
Enfin elle m’envoye vous demander fi avec la
permiffion des ces Meffieurs elle pourroit en-
core vous entretenir uñ moments

ARISTE,Je l’entendrai tant qu’il lui plaira.

LE MARQUIS chantant.
Divin Baccus la la la.

ORGON,Je donnerois, je crois, mon bien pour être
aimé de la forte, Tu ne fens pas ton bonheur,
monneveu,

LISETTE,
Il faut bien que Monfieur votre Neveu lui

ait donné quelque fujet de mécontentemente
Car elle s’eft ècriée plufieurs fois Ha! dans
quel trouble me jette ce Valere! qu'il me caus
{fe d’embarras de peine! Quel fupplice d’ais
mer fans retour

OR-
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ORGON.

La pauvre enfant

LE MARQUIS,Je fuis fâché qu’elle ne me croye pas fur m
parole.

LISETTE,Allés, Cela eft mal à vous, Monfieur, les
hommes font bien ingrats bien infenfibles.
Helas elle avoit beau me dire qu’ellé re vous
aimoit pas j'aitoûjours bien remarqué, moi;
ce qui en étoit, cela n’eft que trop Vrai
pour elle,’

LE MARQUIS.
Crois moi; mon enfants Elle n’eft pas la préd

miere.
ORGON:

Ecoutés Valere, Je fuis d'avis que ous al-
liés trouver cette aimable perfonne que vous
lui juriés encore que vous êtes pênetré de fa
beauté de fon merite; Enfin que vous ne la
laiffiés pas dans un trouble que vous pouvés
diffiper.

LE MARQUIS.
Ha! que me demandés vous? faut-il que je

tedife un million de fois la même chofe nons
Jenele puis. Ie fuis piqué auffi demoncôte.

ORGON.Quoi: vous faites le cruel à

Lis
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LISETTE à part,
Pelte foit du fat?

ARISTE an Marquis,
Julie étant forcée par fon afcendant à fe des

cClarer pour vous, il ne vous fied pas, Monfieur,
d’ufer de rigueur. Etre aimé eft un bien digne
d'envie, &le plus bel appanage de l’humanité
mais c’eft en abufer que de marquer d’égards
pour les perfonnes qui nous rendent hommas
ge, de ne pas épargner à un fexe plein de
charmes jufqu’à la moindre inquiétude,

ORGON.
C'elt auffi mon fentiment.

LE MARQUIS,Je fçais comme on doit conduire une paffion,

ARISTE.Lifette dites à Julie que je l’attends icie

ORGON à Arife,
Puifqu'elle veut vous parler en particulier

hous allons vous laiffer libres, Tâchés dans
Cet entretien, de lui rémetre l’efprit l’affu-
rer que mon Neveu eft bien fon petit ferviteur.

LE MARQUIS,Oui. L’on peut toujours compter fur moi;
Ony peut compter. Nous reviendrons fçavoir
de quoi elle vous aura entretend, Adieu Lis
fette

LI-
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LISETTE à part.

Ett-il poffible que l’impertinence foit un titre
pour être aimê

SCENE XII.
Homme le plus en garde contre la préfom-

L 4 ption, eftencore bien foible de ce côté-là
Jai pû interpréter, deux fois, en ma faveur,
les paroles de Julie, Oui Aritte tu as beau en
rougir, il t’eft venu deux fois en idée quon te
faitoit une déclaration d’amour, à toi, à toi!
Oh quelle extravagance

Quelque mylterieufé que foit fa conduite,
je n’en fçaurois douter; ce Neveu d’Orgon a fçu
lui plaire, 1l y a bien quelque chofe à dire con-
tre lui, parmi tant de jeunes gens aimables
que le hazard préfente à Julie j'avotie qu’elle
auroit pû mieux choifir. Elle à affés d’efprit
pour s’en appercevoir ellé même, c’elt fi je
ne me trompe Un combat de raifon d'amour
qui caule, en elle, tant d’indécifion. Mais la-"
voila.

SCENE xixARISTE, JULIE,
JULIE,"(7 Ous me voyéz revenir, Monfieurs quoi-

que je eus aye quitté avez afTez de vivas
cité,
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cité Je fait réflexion quece pouvoit être un
fage motif dans celui que je veux avoir pour
Epoux qui le fait douter de mon penchant’ Je
voudrois répondre aux objections qu’il pouroit
me faire, l’affurer combien il elt digne de
mon eflime,

ARISTE.Je n’ai pas bien compris quelle efpece de dif.
pute il pouvoir y avoir euentre vous le Mar-
Quis$ mais je ne puis que vous engager tous
deux à vous réconcilier au plûâtôt. La fimpatie
eft une loy.imperieufe à la quelle on veur envain
fe fouftraire, quelques réflexions que la railon
nous infpire, il faut ceder au trait que nousa
frappé quand le deltin le veut,

JULIE partsIl et toûjours dans l’erreur je n’ofè enco-
re l'en tirer.

ARISTE,Me (éra-t-il permis de le dire? je fens bien ce
Qui fait votre peine. Vous craignés que le
Imonde ne foit pas auffi conveincu du merite du
Marquis que vous l’ètes; à mon égard, il
faudroit qu'il fût plus parfait pour qu’il me pa-
rût digne de vous: mais enfin le penchant que
Vousavés pour lui me le fait refpecter le ju-
ftifie devant moi de tous fes deffauts.

JULIEVous me confeillés donc de le prendre pour
Epoux à

e ARIS-

PES
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ARISTE.

Je vous confeille comme j'ai toujours fait,
de ne confulter que votre cœur.

JULIE,Si vous me confeillés de ne confulter que
mon cœur je fuivrai votreavis, Je fuis pour
Ja deiniere fois refoluë de découvrir mes veri-
tables fentimens: mais comme ilen coûte tou-
jours infiniment à les déclarer je cherche quel-
qu’innocent ftratagéme je penfe qu’une Let-
tre m’épargneroit une partie de ma honte.

ARISTE.
Hé bien écrivés, 11 eft permis d'écrire à.

un homme que l’on eft fur 1e point d’époufèr.
Une Lettre effeGivement expliquera ce que
vous n’auriés peut être pas la force de dire
de bouche, l’explication eft neceffaire après
le petit démêlé que vous avés eu enfemble.

JULIE,J'éxigerois encore de votre complaifance
que vous l’écriviffiés pour moi.

ARISTÉ,
Volontiers.

JULIE,Je fuis prête à la diéter,

ARISTE.Voilà fur ce bureau tour ce qu’il faut pout

Ces
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Cela. À part. Le Marquis après tout eft hom.
me de condition, s’il a quelques deffaute
l’âge l’en corrigerra.

JULIE à pars.

ARISTE.Allons, dittés, me voila prête

JULIE dise
Vous êtes trop intelligent pour ne Pas fça-

Voir le fécret de mon cœur.
'ARISTE repetante

De mon cœur.

JULIE.Mais un excès de modettie vous empéche
d'en convenir,

A Jalie.

ARISTE:

JULIE.Tout vous fait voir que c'eft vous que
3 j'aime.

ARISTE,
Fort biens JULIE.

Qui. C’eft vous que j'aime M'enten-
dés-vous

ARISTE

G2 qu

Bon.

J'ai bien mis.
Cl AE Ter
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JULIEJe vous fuis déja attachée par la recon-

noiflance
ARISTE à part.

De la reconnoiffance au Marquis

“JULIE,
Ecrivés donc, Monfieur.

ARISTE
Allons pat la reconnoiffance,

à part.
Îl faut éctire ce qu'elle veut.

JULIE,Mais j'y joins un fentiment défintereffé.

35

ARISTE..
JULIE;

Et pour vous prouver vous que devés bien
plus-g. mon penchant

ARISTE.

JULIEJe voudrois n'avoir point reçu’ de vous
tant de foins génereux dañs MON enfance.

ARISTE troublé.
Y penfés vous; Julie?

Apart.

Définterefié,

Après.

LV La fe
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L'’ai je entendu, ou fi c’eft une illufion

JULIE à part.
Pourquoi ai-je rompu le filence je me dou

tois bien qu’il recevroit mal un pareil aveu.

ARISTE,
JULIE
ARISTE.À qui donc écrivés-vous cette Lettre

JULIE
C’e& au Marquis, fans doute.

ARISTE,Il he faut donc point parler des foins de vo:
tre enfance, Ce féroit un contre-fens.

JULIE.J'ai tort, je l'avouë, cel& ne fgauroit lui
convenir,

Julie.

Arifte

ARISTE
C’eft donc par diftraltion que cela vous eft

Échapé

JULIE
Affurement. Les bienfaits n'étant point à lui,

il n’en doit pas récueillir le falaire,

C3; ARIS-
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ARISTE.

Voyés donc ce que vous voulés fubftituer
à celà

JULIE.J'en ai affés dit pour me faire entendre.

ARISTE,
En ce cas, il ne s’agit donc que de finir le

billet, par un complimentordinaire de l'en-
voyer de vôtre part?

JULIE,Envoyés-le de ma part, puifque vous cro.
ÿés que je doive le faire,

ARIST E troublé.
Hola quelqu'un. portés ce billet «à

I échappe à Jrelie un gefie, comme pour empêches
qu'arifle ne donne la lettre.

Julie. N'eft-ce pas au Marquis
JULIE d'a ton piqué revenant à elle:

Oui, Monfieur, encore.une fois, qui peut
vous arrêter?

ARIST E ax Laguais.
Tenés donc... portés cette Lettreà Valere.

Le Laguais rentre,

JULIE à pars.
D: quel trouble fuis-je agitée

ARIS.
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ARISTE.
Quels. coups redoublés attâquent ma raifon!

JULIE à pars,
Je ne puis prendre fur moi d'en dire d’avan-

tage. ARISTE éparte
Toute ma prudence échoue.

JULIE «part,Il défaprouve la palfion la plus pure. Je
meurs de confufion,

SCENE XV.
-ARISTE, JULIE, LISE

LISETTE à part.
%;a converfation me paroit terminée.

à Arifle,Orgon qui eft là-dedans Monfieur eft im.
patient de ftavoirle réfultat de vôtre entretien,

demande s’il peut paroître à prefent,

ARISTE à part.
Ce n’eft qu’en me/retirant que je puis cacher

Ma défaite. 1! rentre.

LISETTE,Ha, ha voilà qui et fingulig!

C 4 à Ju-
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à Jalie.

Pourquoi donc Mademoifelle fe retire.t-il
ainfi (ans me répondre?

JULIE part.
Son mépris pour moi éft-il affés marqué

Elle rentre,

SCENE XVI
LISETTE"feule,-JOrt bien ‘autant de raifon d’un côté. que

L' de l’autre. D'où celà peut-il provenir? il
me vient dans.l’efprit N’aimeroit-t-elle pas
Valere Auroit-elle fait à Afifté l’aveu de quel-
que paffion- bizarre que le bon Monfieut ;mal-
gré (a complaifance, n'aura pas pû approu-
ver Quelle honte que je nè fofs pas mieux
inftruite. Suivante, &curieufe autant plus
qu’une autre, je ne fcaurôss pas le fècret de
ma Maitrefle! Ho! je le fçaurois affurément.
C’eft un affront que je ne puis plus endurer.…
Arifte revient plongé dans une profonde rêves
rie... Je ne Jaifte plus ‘Julie en repos qu'el-
le ne m’ait avoué fon foible, Elle m’en fera
la confidence, ou me donnera fon cpngé.

Ellé rentre.
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SCENE XVIIARISTE feul,
IN

On, à rappeiler de fens froid ce qui s’ek1 N pañé, fon intention n’étoit pas d’écrire

a Vaiere Mais quelle conféquence en tirer?
Quoi Julie, il fervit poffible qu’Aritte eût ob-
t'nu quelqu’empire fur vous Ha! Julie, Jue
lie, fi ma raifon ne m’eût pas foutenu contre
l’effet de-vos charmes, peufés-vous que je n
euffe pds Été le premier a me déclarer pour
Vous Avés-vous tri que je vous viffe impu-
nément? Non, non. Mais plus votre mérite
m'a paru accompli plus j'ai trouvé de mo-
tif d'étouffer dans mon cœur la paîfion que
vous’ v -faifiés naître... Ciel! qu'elle e& ma
foibléfté! Ofélje croire‘ qu’elle penfë à moi?
All”ris, tendons noùs ‘juftice une bone fois

convenons que pour quelques apparences,
il y à cent raifons qui détruifent une idée auf-
fi ridicule”.

SCENE XVIILARISTE, ORGON,
ARISTE.TE vous attens, Orgon, pour vous dire que

es les chofes me paroiffent moins avancées
que janvai S» ORGON.

ur

Que diable eft-ce..que tout ceci? On n’a

Je Cs gué-

E

PEDSEN EEE
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guéres vu d’amans plus difficiles à accorder
Dites-moi donc de quoi il eft queftion. Il faut
que vôtre converfation n’ait pas été du goût
de Julie, car je l’ai vû paffer tout à l'heure le
dépit étoit peint fur fon vifage: mais ma. foi;
elle n’en étoit que plus belle,

ARISTE.Ce que je puis vous dire, c’eft qu'après biens
des réflexions, je ne crois pas le Marquis foic
auifi-bien auprès d’elle qu’il vous Pa fait en-
tendre.

OR GON.Ouy! attendés donc, ceci merite examen.

Si les chofes font ainf, je voudrois fçavoir à
propos de quoi les démarches au'il me fait fais
re? Mé prend-t-il pourdhbéneft, unfot 7 Pare
bleu

ARISTE,Un hommetel qui lui'eft excufable de (e crois
te aimé.

ORGON.Je fuis vôtre ferviteur.

ARISTE.Il at enjoué, bien fait d'âge

ORGON.,Ho! d'âge tant qu’il vous plaira. Son âge
eft l’âge où l’on fait le plus ‘d'impertinences,
Et je pretens ne vous déplaife

 SCE-
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SCENE XIX.
LISETTE.A La fin je triomphe l’on ne m’en donnera

fA plus à garder,
Meffleurs vous pouvés parler devant moi,

je fçais le fecret auffi-bien que vous, Je feais
quel eft le Medor de nôtre Angelique.

ORGON 2 Lifetre.
As-tu débrouillé le miftere

LISETTE,Comment?

drifie.
Eft-ce qu’elle vous ne l’a pas dit, à vous,

Monfieur ARISTE.
Elle ne m’a rien dit de décifif.

LISETTE.’
Tant mieux. Qu'elle felicité de fçavoir un

fecret, de [çavoir feule, on a le plaifir de
l’apprendre à tout le monde je l’ai tant pref-
fée de m’avouer fur qui elle avoit jetté les yeux
pour en faire fon Epoux qu’elle a cedé à mes
inftances m’a répondu qu’il étoit trifte pour
elle de ne pou-voir fe faire entendre, quoiqu’el-
1e-eûr parlé affés clairement; que l'on dévoit
s'être aperçu'qu'elle ‘aimioit pas le Marquis

OR«
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ORGON
LISETTE,Qu'elle avoit en général une antipathie mor-

telle pour les airs fuffifans: que l’on ne trou-
voit qu’inconfidération dans la piûpart des jeu-
nes gens; que celui qui l'avoit fixée, étoit
d'un âge mûr,

ORGON.

LISETTE,Que les Amans pris dans leur autôémme,
étoient plus afle(tionnés y plus complaifans
plus conformes à fon humeur,

ORGON.

LISETTE.Comme enfin ele s’eft déclarée ouvertement

contre le neveu, je me fuis aviféé de parler de
l'oncle 1

ORGON.
De moi? LISETTE.
On ne m’en a pas dédit Un regard même

m’a fait entendre ce qui étoit, un foupir m’en
à rendue certaine.

ORGON.Comment diable! quai je 4. Lifette, tu badi-
nes affurément.

LI-

He bien?

Oui da

‘Elle a-raifon,
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LISETTE,Mon, Monfieur, j'ai eu beau lui dire fur te
champ car cela in’eft échappé que rien n’é-
toit fi fingulier qu’un pareil choix, que de mê.-
me qu’un malade attendoit la fanté, un
homme en fanté la maladie un jeune deve.
noît ‘age, mais qu’un fage furanné n’attendoit
que la caducité la démence, J'ai eu beau
lui dire que perfonnellement vous étiés mal fait
cacochime, gouteux tout cela n’a rien fait,
elle a pris fon parti.

ORGON.Vous pouviés vous difpenfer de lui dire cela.

ARISTE,Sans doute. Je fuis perfuadé que l’efprit, la
fageffe, la conduite, font les (eules qualités qui
puiffent plaire à Julie, elle les trouve par-
faitement raffemblés chez Orgon.

ORGON.
Écoutésdonc, j'aitoûjours été affés bien ve.

Du desfemmes, moi. Maiselle ne m’a pasnom.
mé: je fuis d’ailleurs plûtôt dans mon hyver,
que dans mon automne, Par cet homme
meur, n’entendoir-elle pas parler de vous,
Ar'& 2?1€ N ARISTE,

De moi?

LI.
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LISETTE.Bon. S’ii s'agiffoit de Monfieur il n’y à pas

d'app-+rence qu'après tant d'entretiens Iecrets,
il l’ignorèt: Qui plus eft je vous ai nommé,

on ne m’a pas démentie, Non vous dis-je,
c'eft vous, Monfieur Orgon, la bizarrerie de
fon étoile la fait fe déclarer pour vouse

ORGON.Ho parbleu Monfeur mon neveu, ceci va
donc bien vous faire tire Ha, ha, ha, vous
n’en tâterés, ma foi que d’une dent, N' ébri
tons rièn. Il faut le voir venir nous diver-
tir un peu à fes dépens.

On entend des Inflrumens qui préludent.

SCENE XX.
ARISTE,, ORGON, LE MARQUIS,

LISETTE,
LE MARQUIS.NU, vous êtes bien fur ce ton là. Cela ira(y à merveille. Reftés dans cette antichame

bre, je vous avertirai quand il fera tems.
à Arifle.

Vous ne le trouverès je crois, pas maus
vais, Monfieur J'ai rencontré quelques Mufi-
ciens de ma connoiffance que j'ai amenés avec
moi qui doivent faire un divertiflement.
impromptu donc mon mariage fera le fujet,

ARIS-
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ARISTE au Marquis.
Îl ne faut pas vous abufer plus long.tems

Montieur.
ORGON à Lifètre,

ARISTE.Julie n’étoit point née pour vous.

LE MARQUIS,Ptait-il Monfieur

ARISTE.
C'’eft un autre que vous qu'elle eft réfoluë

d’époufer.

LE MARQUIS.
Un autre

ORGON,Ouy un autre,

LE MARQUIS.Mon oncle apuye la chofe bien férieufe-
ment. Ha, ha, ha.

ORGON,
Vous avés beau ricanner, c'eft un autre,

Vous dit on.

LE MARQUIS.Fort bien, Monfieur fort bien.

LISETTEEt cet autre eft quelqu’up, à quoi de-

vés le refpect,

Motus,

LE

EE
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LE MARQUIS.Ho! qui que ce foit. Je le refpette infine-

ment.

ORGON.Vous êtes d’une bonne ‘pâte, Monfieur mon
neveu de venir me conter des fornettes
quand il r’eft pas plus queftion de vous que
de Jean de Vert,

LE MARQUIS.Ha! de grace, mon Oncle, ne ferrés pas
tant la melure, Vous m'allaimés.

ORGON.Vous croyés que les femmes ne penfent qu’à
vous autres étourdis.

LE MARQUIS.Elles y font quelquesfois forcées,

ORGON.Ho bien il faut pourtant que vous en ra.
batiés.

LE MARQUIS.Il faut que ce Rival, tel qu'il foit, fe prépas
re à être humilié; car en tout cas, mon cher
onclé, j'ai*en poche de quoi le mortifier écran.

gement.
ORGON,

Et qu’eft-ce que c'eft

LE MARQUISUn billet de la part de Juric.

ORGON.Qui s’adrelfe à vous.
LE
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LE MARQUIS.Oui, vous pouvés im’en croire, Billet de la

part de Julie reçu dans lemoment rempli des
fentimens les plus paffionnés qui reproche à la
perfonne fon excès de modettie .…Ô C’elt pour
moi, comme vous voyés, à ne pouvoir s’y
tromper:

ORGON à drifles
Quel eft donc ce billet, dont-il parle

A RISTE,
Un billet que Julie à dité que j'ai ectit

fioi-même;
ORGON.

Et elle écrivoit à Valere?

ARISTE%Îl me l’à femblés

ORGON.Qué diantte vous Lifette venés vous
donc me conter,

LISETTE,fe n’y conçois rien,

ORGON,
Ni moi,

ARISTE après vvoir hefité,
Ni mois

LE MARQUIS:On vous expliquera aifément tout cela dans
Un moment; on vous l'expliquera. Hé bieh
fiôtre cher Oncle, êtes vous anéanti pétrifié

D OR:

EC

PES
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ORGON.I faut voir jufqu’au bout,

SCENE DERNIERE. TrJULIE, ARISTE, ORGON y
MARQUIS, LISETTE.JULIE à Arifle,

TE ne puis m'empêcher de vous demander
eJ Montieur, pour quelle fête on a affemblé
ici ce nombre infini de Muficiens

LE MARQUIS.C’eft moi qui les ai amenés, Mademoifelle
pour celebrer le plus beau de nos jours: mais
on me tient ici des difcours étranges. Je vous
prie d’éclaircirhautement le fait. On dit qu’un
autre que moi eft le Heros de la fête ex riatte
Ha! raffurés moi de grace...

ORGON.
Ecoutons.

JULIE.Les difcours, que l’on tient à prefent me
touchent peu. Je renonce à tout engagement,
Mais il eft vrai qu’un autre que vous avoit
quelqu’Empire fur mon cœur.

ORGON épars.
Ha, ha.

JULIEC'eft un Empire qu’il méprife je ne prens
plus le change fur fa conduite. La fierté, la
modeftie gardent également le filencé.

D:
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ORGON part,

J'entens bien 1e reproche.
LE MARQUIS à Julie.

Quoi. Déguiferés vous toujours ce que vos
yeux m'ont repeté tant de fois, ceque votre
main vient de me confirmer?

ORGON,
Chanfon.

JULIE a# Marquis.
À l'égard dela Lettre votre erreur eft excu-

fable. Auffi n’elt-ce pas ma faute, fi elle vous
a Été envoyée. Cependant vous devés avoir
vû clairement qu’elle n'étoit pas écrite pour
vous.

ORG O N ax Marquis.
Cela ef politif,

LE MARQUIS.Voilà un petit caprice auifi bien conditioné,
pouffês auffi loin. Ho qu’on me déti-

nifle-à préfent les femmes!
ORGON au Marquis,

Allés allés, Mademoifelle, n’a point de ca-
prices.

à Julie.
Vos attraits font fi brillans adorable per-

fonne, fi fort au deffus de tour ce que l’hiftoi-
re, la fable nous vantent qu'il n’étoit pas na-
turel qu’ùn homme de foixante dix anse

LE MARQUIS.Qu’eft ce que dit donc mon Oncle? eft-ce

qu-il perd l’efpric à OR-

"FILE
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ORGON continuant.

Il étoit dis-je, peu naturel qu’un homme
feptuagenaire regardât ces atraits comme un
bien qui pût lui devenir propre: mais de même
qu'’Efon fut rajeuni par les charmes de Medée
Vos charmes enchanteurs.s...

LE MARQUIS,Ha mifericorde quoi mon Oncle a des pre-
tentions il y a de quoi mourir de rire,

JULIE à Orgon,
L'âge, même auffi avancé que le vôtre, n’elt

point un deffaut felon moi, Monfieurs 4

ORGON,Vous êtes bien obligeante,

JULIEMais ce n'eft pas non un marite affés récoma
mandable, qu’il me tienne lieu de l’inclination
que je n’ai point pour vous.

ORGON,

LISETTE,Que veut dire ceci à

LE MARQUIS.Cela eft pofitif, mon Oncle, trés pofitif,
ORGON à Julie.

Excufés mon erreur,
à part.Cette fille là a quelque chofe d'extraordis

naire

Comment?

LE MARQUIS riant.
Ha, ha, ha. ARIS-
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ARISTE,Ce que je vois, le fouvenir de ce qui s’eft

pañlé me forcent à rompre le filence,

LE MARQUIS,
Qu'’ett-ce que c'ett.

ARISTE,Ha, Julie refufés donc auffi Arifte qu’une
pafion fincere oblige à fe jetter à vos genoux;
qui jufques à prefent n’a ofé fe livrer à un efpoir
trop flateur, ni vous découvrir fes fentimens
parce qu’il fe croit, cent fois, indigne de vous y
mais qui de tous les homines eft le plus paf
fionné.

LE MARQUIS éclatant.
Ha! Monfieur veut aller auffi fur mes brifé.

es? mais, mais l’avanture devient trop bouf.
fonne.

LISETTE à part
Notre tuteur amoureux

JU LIE à Arifise
J'ai dit que Je rèmonçois à rout engagement...

LE MARQUIS.Ouy. Et, dans le fond, il n’en eft rien,

JULIE à drife.Je viens de réfufes Orgon le Marquis l'un
m'accufe de caprice l’autre de fingularité,

en fouriant.
Un troifième réfus, m'attireroit, fans doute,

‘un réproche plus fentible, j'accepte vôtre main,
Â ri fte.

D3 ARIS
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ARISTE,C’eft un bonheur inattendu auquel je me li-

vre tout éntier.
ORGON,Par bleu j'en fuis ravi pour caufe,

LISETTE,Quès'en feroit douté voilà depart d'au-
tre, un amour bien difcret!

ORGON.Hé bien nôtre ckere Neveu êtes vous cons
tent du perfonnage que vous m'avés fait joüer

iciè
LE MARQUIS #0rgon.

Que voulés vous, Monfieur que je vous
dife? le dépit a fait faire des chofes plus extra-
Ordinaires,

Aux Muficiens.
Mais avancés Meffieurs 1es Muficiens avan.

cés, que la fête aille fon train. Il y a dans tout
ceci moins de changement qu’on ne fe l’ima-
gine. .ORGON.

Ma foÿ je crois qu'après fa fottife il prend le
meilleur parti, je veux, comme lui Être du
divertiffement,

DIVERTISSEMENT.Air chanté par drifle,
A faine Philofophies
Severe fur nos défirs,

Nous
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Nous port à paffer la vie
Loin des turbulens plaifirs
Mais le jeux enfans de la tendreffe
Peuvent être admis dans fa Cour
Et je préfère la fageffe
Qui fe pare de traits de l'amour.

On Danfé

VAUDEVILLE.
ARISTE.Du jeune malheureux Arys

Cybele envioit la conquête,
Anacreon aux cheveux gris
De mirthes couronnoit fa tête,
Envain un tendre fentiment
D'Hebé femble être le partage
Tant qu’on refpire, on eft Amant.
L'amour eft de tout âge.

ORGON,
Je (uis fi vieux j'ai, fi long-têms,
Près du beau fexe fait tapage,
Que je me croyois hors des rangs
Mais plus entreprenant qu’un page
Dans le moment, il m’a fuffi
D’entendre parler mariage
Mon cœur acceptoit le deffi,
L'amour eft de tout âge.

LISETTE,Je n'avois pas encore dix ans
ra,
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Qu’un Efpiegle du voifinage
En dépit de fès furveillans y
Accouroit pour me rendré hommage.
Que fe paffoit-il entre nous?
Rien qu’un innocent badinage:
Mais, grands Dieux! qu’il étoit douxl
L’amour eft de tout âges

LE MARQUIS,
Si dans un cercle, je patois
La grande maman la plus fagë
Gémit de n’avoir plus d’attraits:
La mere affe&te un doux langage 1
La fille à marier rougit
Et laifile tomber fon ouvrage.
Celle, la bavette fourit,
L'amour eft de tout âge.

juLiELe vieillard eft plein de bon fens
Mais il eft jaloux fauvage.
Si le jeune a des agremens,
Tl'eft fou, bizarre, volage.
Qu'il eft difficile, en ce têms
D’avoir un Epoux qui foit fage
S'ils peuvent l'être à quarante anse
Le mien eft du bon àge.

Fi N
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